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PROLOGUE


DIX-SEPT ANS PLUS TÔT
 
 
Après avoir lu le message, Gaius froissa le parchemin d’un poing rageur et tomba à genoux, assailli par de douloureux souvenirs. Quel gâchis !
Que de regrets…
Il n’aurait pas su dire combien de temps s’était écoulé, lorsque des pas tout proches le tirèrent de sa rêverie. Il sentit la petite main de son fils Magnus, âgé de deux ans, se poser sur son bras. Sa femme, Althéa, se tenait à l’autre bout de la pièce et masquait la lumière qui entrait par la fenêtre.
– Papa ?
Gaius leva les yeux vers Magnus, la vision brouillée par les larmes. Pour toute réponse, il serra le petit garçon contre lui, en quête de réconfort.
– Que contenait ce message pour vous affecter à ce point ? demanda Althéa sur un ton cassant tout en le regardant de haut.
Gaius déglutit péniblement, comme si la vérité refusait de se laisser dire. Puis il finit par relâcher son fils pour lever les yeux vers elle.
– Elle est morte, dit-il d’une voix aussi sèche que des feuilles d’automne.
– Qui donc ?
Il n’avait aucune envie de répondre à des questions – ni de parler à sa femme. Pas ce jour-là, et surtout pas de ce sujet-là.
– Papa ? répéta Magnus, l’air tout désemparé. Pourquoi t’es triste, papa ?
Gaius croisa le regard limpide de son fils et prit doucement son petit visage entre ses mains.
– Tout va bien, mon garçon.
Althéa crispa les mâchoires en une expression dénuée de compassion.
– Ressaisissez-vous, Gaius. Les serviteurs pourraient vous voir.
Et alors ? pensa-t-il. Althéa accordait une importance cruciale aux apparences et à l’opinion d’autrui. Il appréciait grandement son souci du détail et de l’étiquette royale, ce qui compensait en général son indifférence envers elle, mais ce jour-là, il ne put s’empêcher d’éprouver une sorte de haine.
– Emmenez Magnus, dit-il en se relevant pour river sur elle un regard glacial. Et puis faites venir ma mère. Il faut que je la voie immédiatement.
Althéa fronça les sourcils.
– Mais, Gaius…
– Allez ! lança-t-il.
Elle poussa un soupir agacé et saisit la petite main de Magnus avant de tourner les talons.
Gaius se mit à faire les cent pas dans ses appartements, entre la porte de chêne massif où était gravée la devise limérienne – « Force, Foi, Sagesse » – et les fenêtres qui surplombaient la mer d’Argent. Lorsqu’il s’arrêta enfin, ce fut pour contempler les eaux glaciales qui frappaient d’écume les falaises au pied du palais.
Peu de temps après, la porte grinça discrètement, et Gaius se retourna pour faire face à sa mère. En l’apercevant, elle fronça les sourcils, ce qui dessina de fines rides autour de ses yeux d’un gris sombre.
– Mon chéri ! s’écria Sélia Damora. Que s’est-il passé ?
Il lui tendit la missive froissée. Elle s’approcha pour la lui prendre des mains et lut le bref message.
– Je vois, dit-elle d’une voix dure.
– Brûlez-moi ça.
– Avec plaisir.
Elle fit appel à sa magie du Feu pour embraser le parchemin, qui tomba au sol en lentes volutes de cendres.
– En quoi puis-je t’aider ? demanda-t-elle d’une voix calme et apaisante.
– Vous m’avez proposé quelque chose, il y a des années – une solution puissante… –, articula-t-il en crispant le poing sur sa chemise au niveau de son cœur. Vous disiez que cela me guérirait à jamais de cette maudite faiblesse qui m’afflige, et que je parviendrais enfin à oublier… à l’oublier.
Elle croisa son regard, l’air grave.
– Elle est morte en mettant au monde la fille d’un autre – d’un homme qu’elle a choisi d’épouser bien après votre séparation. Je m’étonne que tu n’arrives pas à laisser cette histoire derrière toi.
– Et pourtant…
Il était hors de question qu’il la supplie. Il refusait de s’humilier ainsi face à la femme la plus forte et la plus puissante qu’il ait jamais rencontrée.
– Je vous ai posé une simple question, mère. Acceptez-vous de m’aider, oui ou non ?
Sélia pinça les lèvres.
– Ce n’est pas si simple que ça. Toute magie a un coût, surtout quand il s’agit de quelque chose d’aussi occulte.
– Je m’en moque. Je suis prêt à payer le prix, quel qu’il soit. Je veux pouvoir relever sans flancher tous les défis qui m’attendent. Je tiens à être aussi fort que vous m’en croyez capable.
Sa mère garda le silence un long moment, puis dirigea son regard vers la fenêtre.
– Tu es absolument sûr de ton choix ?
– Oui, répondit-il dans un sifflement presque reptilien.
Sélia hocha la tête puis sortit pour aller lui chercher ce qu’il avait demandé – ou, plutôt, ce qu’il lui avait réclamé. Quand elle revint, ce fut avec, à la main, la même fiole de potion qu’elle lui avait présentée des années auparavant – une potion censée fortifier son corps et son esprit. Cette magie annulerait les faiblesses de Gaius, affûterait son jugement et lui permettrait d’obtenir tout ce qu’il convoitait.
Mais, surtout, cette potion l’aiderait à enfermer son amour pour Elena Corso à jamais dans le passé.
Gaius saisit la fiole bleue que lui tendait Sélia. Pour un si petit objet, elle lui parut étonnamment lourde.
– Il faut que tu sois sûr de toi, l’avertit-elle sur un ton solennel. Les effets de cette potion perdureront jusqu’à ta mort. Tu ne seras plus jamais le même, et ces changements seront irrévocables.
– Tant mieux, gronda-t-il en crispant les mâchoires.
Il déboucha la fiole, la porta à ses lèvres et, sans se laisser le temps de douter, but le liquide chaud et presque visqueux.
– La douleur sera vite passée, indiqua Sélia.
Gaius fronça les sourcils.
– Quelle douleur ?
Alors il comprit. Une brûlure soudaine le saisit à la gorge, comme s’il avait avalé de la lave en fusion. La magie noire s’invita dans son corps, immolant tout ce qu’il y avait de faible et de pathétique en lui. Il s’entendit hurler tandis que la fiole lui échappait des mains et volait en éclats sur les dalles de pierre.
Gaius Damora tenta de savourer ce supplice qui le dépouillait de toute vulnérabilité, qui réduisait en cendres ses souvenirs d’Elena et qui faisait surgir en lui, tel un phénix jailli des flammes, un irrépressible désir de pouvoir.



CHAPITRE 1
JONAS


KRAESHIA
 
 
À une mer de là, sur l’île de Mytica, se trouvait une princesse dorée que Jonas voulait sauver.
Ainsi qu’un dieu du Feu qu’il devait détruire.
Cependant, un obstacle se dressait devant lui sur les quais du port kraeshien et menaçait de lui faire perdre un temps précieux.
– Tu m’avais pourtant dit que sa sœur l’avait tué, chuchota-t-il à l’attention de Nic.
– C’est vrai, répondit Nic dans un souffle à peine audible, tout en passant une main dans ses cheveux roux déjà ébouriffés. Je l’ai vu de mes propres yeux.
– Alors comment est-ce possible qu’il… ?
– Je n’en sais rien.
Le prince Ashur Cortas s’immobilisa à quelques pas d’eux. Il observa Jonas et Nic en plissant ses yeux d’un bleu argenté, qui offraient avec sa peau brune le même contraste que la lame d’une épée sur fond de crépuscule.
Pendant de longues secondes, on n’entendit rien d’autre que le cri d’un oiseau plongeant pour happer une proie et le doux clapotis des eaux calmes contre la coque du navire limérien aux voiles noir et rouge.
– Nicolo, dit enfin le prince en hochant sa tête brune. J’imagine que vous êtes surpris de me revoir.
– Je… Euh… Hein ? bredouilla Nic pour toute réponse.
Les taches de rousseur qui constellaient son nez et ses joues paraissaient plus vives que jamais sur son visage blême. Il prit une inspiration tremblante.
– C’est impossible !
Ashur haussa un sourcil et ne marqua qu’une brève hésitation avant de reprendre la parole.
– En vingt et un ans, j’ai eu le temps de me rendre compte que bien peu de choses sont impossibles en ce monde.
– Je vous ai vu mourir ! s’écria Nic, dont la voix se brisa sur ce dernier mot douloureux. C’était quoi ? Un mensonge de plus ? Encore une de ces manigances dont vous n’avez pas cru bon de me parler ?
Jonas n’en revenait pas que Nic ose s’adresser à un membre de la famille impériale avec une telle insolence. Lui-même n’était pas du genre à témoigner un respect particulier aux nobles, mais Nic, en revanche, avait passé suffisamment d’années au palais d’Auranos, en compagnie de la princesse, pour savoir qu’une telle effronterie pouvait se révéler dangereuse.
– Ce n’était pas un mensonge, et ce qui a eu lieu au temple n’était pas manigancé.
Ashur survola du regard le vaisseau limérien, prêt à mettre les voiles et à laisser derrière lui les quais bruyamment animés du Joyau de l’empire.
– Je vous expliquerai plus en détail une fois que nous serons en mer, ajouta-t-il.
Jonas écarquilla les yeux en entendant le prince parler avec une telle assurance.
– Une fois que nous serons en mer ? répéta-t-il.
– Oui. Je viens avec vous.
– Si vous y tenez vraiment, vous allez devoir nous en dire un peu plus – et tout de suite ! gronda Jonas en croisant les bras.
Ashur le toisa.
– Qui êtes-vous ?
Jonas soutint son regard.
– Je suis celui qui décide qui a le droit d’embarquer sur ce navire… et qui reste au port.
– Savez-vous qui je suis, moi ? demanda Ashur.
– Oh, oui. Vous êtes le frère d’Amara Cortas, laquelle vient de gagner le titre d’impératrice la plus sanguinaire du monde entier ou presque. Ah, et puis, d’après Nic, vous êtes mort.
Une silhouette familière se profila derrière Ashur et attira l’œil de Jonas.
Taran Ranus avait quitté les quais à peine quelques instants plus tôt afin de rassembler ses affaires pour un voyage improvisé à Mytica, mais il revenait déjà. Tout en s’approchant du prince, le rebelle tira son épée du fourreau qu’il portait à sa ceinture.
– Tiens, tiens, fit-il en appuyant la pointe de sa lame contre la gorge du Kraeshien. Prince Ashur, quelle agréable surprise de vous trouver parmi nous ce matin, au moment même où mes amis entreprennent de renverser votre famille.
– Le chaos qui règne sur le Joyau est révélateur, en effet, rétorqua Ashur avec une sérénité impressionnante.
– Pourquoi êtes-vous revenu ? Vous qui aimez tellement parcourir le monde à la recherche de trésors, si l’on en croit la rumeur !
À la recherche de trésors ? Jonas échangea avec Nic un regard interloqué. Visiblement, très peu de personnes étaient au courant de la mort présumée du prince.
– Les circonstances de mon retour ne vous concernent pas.
– Êtes-vous à Kraeshia à cause de… Nic s’interrompit un instant… de ce qui est arrivé à votre famille ? Vous avez dû apprendre la nouvelle. N’est-ce pas ?
Le visage d’Ashur s’assombrit.
– Oui, je sais ce qui s’est passé, mais ce n’est pas pour ça que je suis là.
Taran esquissa un rictus rusé.
– Puisque vous êtes l’héritier officiel du trône, on devrait pouvoir se servir de vous pour négocier avec votre grand-mère, maintenant que votre sœur a épousé l’ennemi et mis les voiles vers Mytica.
Ashur s’esclaffa.
– Si c’est ce que vous croyez, alors vous ignorez tout de sa soif de pouvoir – ou de celle de ma sœur, d’ailleurs. Il est évident que votre armée de rebelles ne fait pas le poids. Cette révolte aura toute l’efficacité d’un piaillement de poussin à l’ombre d’un félin affamé. Votre seule chance de salut, c’est de monter à bord de ce bateau et de fuir pendant que vous le pouvez.
Le sourire de Taran disparut, remplacé par une expression outrée.
– Ce n’est pas à vous de me dire ce que je dois faire !
L’attitude d’Ashur mettait Jonas mal à l’aise. Il semblait prendre la nouvelle du massacre de sa famille avec un calme étonnant. Jonas n’aurait su dire si le prince pleurait leur mort ou s’il s’en réjouissait. À moins qu’il ne ressente rien du tout…
– Baisse ton arme, Taran, gronda Jonas avant de poursuivre d’une voix sifflante. Et puis, pourquoi es-tu déjà de retour ? Tu n’avais pas des affaires à récupérer ?
Taran ne bougea pas d’un pouce. La pointe de sa lame piquait la peau d’Ashur, et les muscles de son bras saillaient, crispés.
– Toutes les routes sont bloquées. Mémé Cortas a donné l’ordre d’exécuter à vue le moindre rebelle. Depuis qu’on a fait sauter le donjon, hier, il n’y a plus nulle part où enfermer les prisonniers.
– Raison de plus pour filer, lança Nic.
– Je suis de l’avis de Nicolo, renchérit Ashur.
Le cri courroucé d’un oiseau attira l’attention de Jonas. Une main en visière, il leva les yeux vers le ciel et aperçut un faucon doré qui décrivait des cercles au-dessus du navire.
Olivia commençait à s’impatienter. Elle n’était pas la seule.
Pourtant le rebelle s’efforça de garder son calme. Il ne pouvait pas se permettre d’agir de façon impulsive.
Alors une image de Lysandra s’invita dans son esprit, accompagnée de son rire.
– Ne pas agir de façon impulsive, toi ? Depuis quand ?
– Depuis que tu es morte parce que je n’ai pas pu te sauver.
Jonas ravala son chagrin et se concentra sur le prince kraeshien.
– Si vous espérez réellement monter à bord de ce navire, alors expliquez-nous comment vous vous êtes débrouillé pour revenir d’entre les morts et débarquer au milieu d’une rébellion comme si vous étiez simplement allé boire une chope de bière.
– Revenir d’entre les morts ? répéta Taran, dont l’expression furieuse céda la place à l’étonnement.
Jonas ne fit pas attention à lui. Il gardait les yeux rivés sur Ashur dans l’espoir de déceler le moindre indice de malaise, un signe indiquant que le prince était aux abois et cherchait à échapper à son île natale pour sauver sa vie. Pourtant, seule une sérénité parfaite animait ses iris argentés.
C’était très déstabilisant.
– Avez-vous déjà entendu parler de la légende du phénix ? demanda Ashur d’une voix douce.
– Évidemment, répondit Nic. C’est un oiseau mythique qui renaît des cendres du feu qui l’a consumé. C’est le symbole de Kraeshia. Ça représente la force de l’empire et sa capacité à défier la mort elle-même.
– Exactement, confirma Ashur.
Jonas écarquilla les yeux.
– Comment tu sais ça ?
Nic haussa les épaules.
– J’ai suivi une leçon sur les mythes étrangers avec Cléo. Je pense que j’étais plus attentif qu’elle. Il se tourna vers Ashur d’un air un peu méfiant : Pourquoi mentionnez-vous cette légende ?
– Parce qu’il y est aussi question d’un mortel destiné à subir le même sort, c’est-à-dire revenir d’entre les morts pour unifier le monde. Grand-mère a toujours cru que cette prophétie parlait d’Amara. Quand elle était encore tout bébé, ma sœur est morte l’espace de quelques instants, mais elle a été ranimée par une potion de résurrection administrée par ma mère. Quand j’ai appris cette histoire, récemment, je me suis procuré une fiole de la même formule. Je n’étais pas convaincu que ça fonctionne, et pourtant… Quand l’aube s’est levée sur ce temple et que je me suis réveillé, plusieurs heures après ma mort, j’ai compris une vérité essentielle.
– Laquelle ? lança Jonas lorsque Ashur tarda à poursuivre.
Ce dernier soutint son regard.
– Le phénix de la prophétie, c’est moi, et c’est à moi qu’il revient de sauver le monde du sort qui l’accable à présent. Pour ça, je dois commencer par empêcher ma sœur de suivre aveuglément le triste exemple de mon père.
Le prince se tut de nouveau. Les trois rebelles l’observèrent en silence un instant… jusqu’à ce que Taran éclate de rire.
– Ah, les nobles ! Ça se croit toujours au-dessus de tout le monde, railla-t-il. Les histoires de héros qui défient la mort elle-même, c’est comme les légendes qui parlent des Sentinelles, il y en a depuis la nuit des temps.
Taran jeta un coup d’œil à Jonas.
– Je vais lui couper la tête. S’il se relève après ça, je le croirai peut-être.
Jonas doutait fort qu’il soit sérieux, mais il ne comptait pas prendre de risque inutile.
– Baisse ton arme, gronda-t-il. C’est la dernière fois que je te le demande.
Taran inclina la tête sur le côté.
– Tu n’as pas d’ordres à me donner.
– Tu tiens vraiment à embarquer sur ce navire ? Alors tu fais ce que je te dis.
Pourtant Taran ne bougeait pas d’un pouce. Au contraire, son regard se fit encore plus déterminé.
– Tu causes des ennuis à Jonas, Ranus ? lança Félix d’une voix forte tout en venant se camper à côté de Jonas.
Ce dernier se félicita d’avoir Félix Gaebras, avec sa haute stature et son impressionnante musculature, dans son camp. Pendant des années il avait fait partie du clan du Cobra, une bande d’assassins à la solde de Gaius, où il avait acquis la faculté de projeter une ombre dangereusement intimidante.
Sauf que Taran était tout aussi dangereux, et pas moins intimidant.
– Tu veux que je te parle de mes ennuis ?
Taran baissa enfin sa lame et, sans quitter Félix des yeux, désigna du menton le Kraeshien ressuscité.
– Cet homme n’est autre qu’Ashur Cortas.
Félix tourna la tête pour observer le prince de son œil valide. Après la semaine qu’il avait passée dans les cachots du Joyau, où il avait été torturé pour avoir empoisonné la famille impériale – crime dont Amara lui avait fait porter la faute –, il ne lui en restait plus qu’un. L’œil gauche était dissimulé par un bandeau noir.
– Vous n’êtes pas censé être mort ?
– Si, souffla Nic.
Jusque-là il n’avait pas dit un mot, et s’était contenté de dévisager le prince avec une expression d’incompréhension choquée.
– Je suis bien vivant, déclara Ashur patiemment en se tournant vers lui.
– C’est peut-être une illusion, rétorqua Nic d’un air buté. Vous n’êtes peut-être qu’une sorcière dotée d’assez de magie de l’Air pour modifier son apparence.
Ashur haussa un sourcil, comme si cette idée l’amusait.
– Ce n’est pas le cas.
– Les sorcières sont des femmes, de toute façon, intervint Taran.
– Pas toujours, objecta Ashur. Il y a eu quelques exceptions notables au fil des siècles.
– Vous essayez de vous faire trancher la gorge ou quoi ? s’agaça Jonas.
– C’est le frère d’Amara, gronda Félix. On n’a qu’à lui couper la tête une bonne fois pour toutes.
– Là-dessus on est d’accord, renchérit Taran.
Ashur soupira avec, pour la première fois, un soupçon d’impatience. Malgré les menaces qui pesaient sur lui, il gardait les yeux rivés à ceux de Nic.
– Je comprends que tu aies du mal à me croire, Nicolo. Ça me rappelle ton hésitation, le soir où nous nous sommes croisés dans la Cité dorée, alors que tu sortais d’une taverne… La Bête, si je me souviens bien. Tu étais saoul, perdu et, quand tu t’es retrouvé face à moi dans la ruelle, tu m’as regardé comme si tu craignais que je te plonge mes dagues dans le cœur. Pourtant je n’ai rien fait de tel. Te rappelles-tu ce qui s’est passé ensuite ?
Nic rougit violemment et se racla la gorge.
– C’est lui, bredouilla-t-il. J’ignore comment c’est possible, mais… c’est bien lui. Allons-y.
Jonas scruta le visage de Nic, indécis. Il n’était pas sûr de le croire sur parole, même s’il avait récemment appris à lui faire confiance. Pourtant son instinct lui soufflait que Nic ne mentait pas.
Et puis, si Ashur tenait à enrayer les machinations de sa sœur, qu’il soit réellement le phénix de la légende ou non, il pourrait leur être utile.
Jonas se demanda aussitôt ce que Lysandra aurait pensé de cette situation.
La réponse était toute trouvée : elle aurait sûrement percé le prince d’une flèche à la seconde où elle l’aurait vu.
De nouveau le soleil se refléta sur l’épée de Taran et attira son œil.
– Si tu ne baisses pas ton arme tout de suite, je demande à Félix de te trancher le bras.
Taran éclata de rire – un son cassant et déplaisant qui déchira l’air matinal.
– Qu’il essaie, pour voir !
– Ah ouais ? rétorqua Félix. Ma vue a peut-être perdu en précision, mais je suis à peu près sûr – non, en fait, je suis même certain – que j’y arriverais avant même que tu ne t’en rendes compte. Avec un peu de chance, tu n’aurais même pas mal. Il tira son épée en ricanant et reprit : Ah, non. Qu’est-ce que je raconte ? Ça va faire mal – très mal. Je ne suis pas l’allié des Cortas, mais si Jonas veut que le prince garde la tête sur les épaules, littéralement, je vais m’assurer qu’il la garde. Compris ?
Les deux hommes se toisèrent en silence pendant de longues secondes, puis Taran finit par rengainer sa lame.
– Oui, lança-t-il enfin sans desserrer les mâchoires.
Le sourire crispé qu’il leur adressa jurait avec la colère froide de son regard.
Sans un mot, il bouscula Félix et s’engagea sur la passerelle du navire.
– Merci, souffla Jonas à Félix.
Ce dernier suivit Taran des yeux, l’air soucieux.
– Tu te rends compte qu’il va nous créer des ennuis. Pas vrai ?
– Oui, je sais.
– Bon. Au fait, je t’ai déjà dit que j’avais méchamment le mal de mer ? Et ça ne risque pas de s’arranger si je sais que le frère d’Amara est parmi nous. Alors, si notre ami Taran essaie de me trancher la gorge pendant que je suis occupé à vomir par-dessus le bastingage, je te tiendrai pour responsable.
– Entendu, grommela Jonas en observant Nic et Ashur d’un air méfiant. Allons-y. Je ne sais pas ce que le destin nous réserve, mais il est temps de mettre les voiles tous ensemble pour Mytica.
– Je pensais que tu ne croyais pas au destin, marmonna Nic en lui emboîtant le pas.
– C’est vrai, dit Jonas.
Pourtant, intérieurement, il en était de moins en moins convaincu lui-même.


CHAPITRE 2
MAGNUS


LIMEROS
 
 
À l’est, le soleil commençait à se lever tandis que, au pied de la falaise, Magnus attendait que son père finisse de mourir. Il observait, tendu, la flaque de sang qui s’élargissait autour de la tête du roi et tachait d’un rouge sombre la surface du lac gelé.
Magnus tenta de puiser en son cœur d’autres sentiments que la haine la plus pure pour Gaius Damora, mais il en fut incapable.
Toute sa vie, son père avait été un tyran sadique, qui avait cédé son royaume à l’ennemi comme s’il ne s’agissait que d’une babiole sans valeur. Il avait en secret commandité l’assassinat de sa propre épouse – la mère de Magnus – parce qu’elle se dressait entre lui et le pouvoir qu’il convoitait. Et puis, juste avant de tomber du haut de la falaise, le roi avait été sur le point de mettre un terme à la jeune vie de son fils – de son héritier.
Magnus sursauta en sentant Cléo l’effleurer.
– On ferait mieux de filer, souffla-t-elle. On risque de se faire repérer.
– Je sais.
Magnus jeta un coup d’œil aux quatre gardes limériens qui attendaient ses ordres à quelques pas de là. Il aurait aimé savoir quoi leur dire, exactement.
– Si on se dépêche, on devrait atteindre le port de Hautfaucon avant la tombée de la nuit. Dans une semaine, on sera à Auranos. Là on pourra recruter l’aide de rebelles qui ne risqueront pas de retourner leurs vestes et de laisser Amara nous arracher ce qui nous revient, à nous.
– Est-ce que ça fait de moi un rebelle aussi ? demanda-t-il avec une infime pointe d’humour.
– Je pense que tu es déjà un rebelle depuis plus longtemps que tu ne crois, mais… oui. Ça fait de nous une alliance de rebelles.
Ces paroles réveillèrent en lui quelque chose de profondément enfoui, une chaleur qu’il avait trop longtemps réprimée.
Le roi – avec l’aide de Magnus – avait anéanti la vie de Cléo, pourtant elle se tenait à son côté, farouche et courageuse.
Pleine d’espoir.
Plusieurs fois Magnus s’était pris à craindre que leur nuit passée n’ait été qu’un rêve enfiévré, que cette princesse parfaite ne se dissipe avec les ombres une fois le soleil levé. Pourtant, alors que le ciel blanchissait peu à peu, elle restait près de lui. Cléo n’était pas un rêve.
Magnus leva les yeux vers elle. La veille s’était déroulée dans un tourbillon de peur noire. Ce qui avait commencé comme la pire journée de sa vie avait changé du tout au tout quand il avait enfin trouvé Cléo au cœur de la forêt, qui se démenait de toutes ses forces pour se défendre et survivre.
Il lui avait avoué son amour en un fouillis pathétique de mots mal arrangés, mais elle ne s’était pas détournée de lui avec dégoût. Cette magnifique princesse dorée, qui avait tant à pleurer… Elle lui avait dit qu’elle l’aimait aussi.
Il avait encore du mal à le croire.
– Magnus ? insista-t-elle doucement en voyant qu’il ne répondait pas. Qu’en penses-tu ? On se dirige vers Hautfaucon ?
Il ouvrit la bouche, mais au même moment, un souffle rauque se fit entendre.
– Magnus…
Le jeune homme tourna brusquement la tête vers son père. Le roi avait les yeux ouverts et tendait faiblement le bras vers lui.
Impossible ! Magnus dut se retenir de reculer précipitamment.
– Vous devriez déjà être mort ! articula-t-il d’une voix étranglée.
Le roi émit une sorte de toux étrange, et Magnus eut l’impression déstabilisante qu’il s’agissait en fait d’un rire.
– Pas si… simple… J’en ai bien peur, crachota le roi.
Magnus vit la haine qui animait le regard de Cléo quand elle baissa les yeux vers Gaius.
– Pourquoi avez-vous dit le nom de ma mère ?
Le roi tourna la tête vers elle en plissant les paupières. Il se passa la langue sur les lèvres mais ne répondit pas.
Magnus dévisageait Cléo, étonné. Le roi avait prononcé le mot « Elena » dans ce qui avait semblé être son dernier souffle. Était-ce réellement la reine Elena Bellos qu’il avait appelée alors ?
– Parlez-moi ! Pourquoi avez-vous dit le nom de ma mère en me regardant ? Vous avez dit que vous étiez désolé. Pourquoi ? Qu’est-ce que vous lui avez fait pour éprouver le besoin de lui demander pardon ?
– Oh, ma chère princesse… Si seulement vous saviez !
Cette fois les paroles du roi ressemblaient moins aux derniers mots d’un mourant qu’à l’élocution pâteuse de quelqu’un qui vient de se réveiller d’un long sommeil.
Les gardes s’étaient approchés en entendant la voix du roi.
Enzo étouffa un cri en voyant Gaius poser une main dans la neige maculée de sang et redresser la tête.
– Quelle sorte de magie noire est-ce là ? s’exclama-t-il en tournant vers Magnus des yeux écarquillés. Je vous présente mes excuses, Votre Altesse, s’empressa-t-il d’ajouter, l’air penaud.
– Inutile, Enzo. C’est une question fort légitime.
Magnus tira son épée et la pointa, d’une main tremblante malgré lui, vers la poitrine du roi.
– Vous devriez être brisé comme un oiseau qui aurait percuté une vitre. Quelle sorte de magie noire est-ce donc, père ? Et, surtout, est-elle assez puissante pour vous sauver d’une lame bien aiguisée ?
Le roi soutint son regard avec un mince rictus aux lèvres.
– Tu n’hésiterais donc pas à achever un homme qui s’accroche de toutes ses maigres forces à la vie ?
– Si l’homme en question, c’est vous, alors non. Je n’hésiterai pas une seconde, persiffla Magnus.
Son père gisait là sans défense, affaibli, blessé. Magnus n’aurait aucun mal à l’expédier vers une mort certaine et méritée. Ô combien méritée !
Il suffirait d’un geste, d’une simple estocade. Alors pourquoi Magnus avait-il l’impression que son bras était immobilisé, comme pris dans un bloc de pierre ?
– La magie de la Terre… murmura Cléo en mettant la main dans la poche de sa cape, où elle avait rangé l’orbe d’obsidienne. Le cristal l’aurait-il guéri ?
– Je ne sais pas, souffla Magnus.
– Je doute que le cristal ait quoi que ce soit à voir là-dedans, intervint le roi d’une voix plus ferme.
Il s’était assis, le dos droit, les jambes étendues devant lui. Il examina ses mains, égratignées et ensanglantées d’avoir longtemps agrippé le bord de la falaise. Puis il sortit de sa cape déchirée une paire de gants noirs, qu’il enfila avec une grimace.
– Pendant ma chute, j’ai senti les contrées obscures me tendre les bras, pressées d’accueillir un nouveau démon en leur sein. Quand j’ai heurté le sol, j’ai senti mes os se briser. Vous avez raison, je devrais être mort.
– Et pourtant, vous êtes assis là, à nous parler, rétorqua Cléo sèchement.
– En effet. Il leva les yeux vers elle. J’imagine que c’est au prix d’un effort conséquent, princesse, que vous vous retenez d’implorer mon fils qu’il mette fin à mes jours.
Elle plissa les paupières.
– Si je ne craignais pas que vos gardes le tuent aussitôt, je l’aurais déjà fait.
Magnus jeta un coup d’œil aux quatre hommes qui étaient venus se poster près d’eux, l’épée au clair, dans un silence tendu.
– Bien observé, princesse. Le roi prit une profonde inspiration. Gardes ! À partir de maintenant, vous obéirez aux ordres de Magnus Damora. Il ne peut en rien être tenu pour responsable de ce qui m’est arrivé ou de ce qui m’arrivera à l’avenir.
Les soldats échangèrent un regard hésitant, puis Enzo hocha la tête.
– Oui, Votre Altesse.
– C’est encore une de vos ruses ! cracha Cléo. Vous pensez vraiment que nous allons croire un traître mot sorti de votre bouche ?
Le roi sourit.
– « Nous. » Comme c’est touchant ! Vous avez affronté ensemble ce dangereux labyrinthe et en êtes ressortis main dans la main. Depuis combien de temps complotez-vous contre moi, tous les deux ? J’ai été bien aveugle…
Magnus refusa de se laisser déstabiliser.
– Si ce n’est pas la magie de l’obsidienne qui vous a guéri, alors qu’est-ce que c’est ?
Sans se soucier de l’épée que Magnus pointait vers lui, Gaius se remit péniblement debout.
– Mélénia m’avait dit que j’étais destiné à l’immortalité, que je deviendrais un dieu ! lança-t-il avec un petit rire amer. Pendant un temps, je l’ai crue.
– Je vous ai posé une question. Répondez-moi ! gronda Magnus.
D’un bref coup de poignet, il infligea au roi une fine entaille à la gorge.
Gaius tressaillit, et son expression se fit aussitôt ombrageuse.
– La magie qui m’a permis de survivre aujourd’hui ne tient qu’à une seule personne : ta grand-mère.
– Une banale sorcière ne posséderait jamais un tel pouvoir, rétorqua Magnus.
– Personne n’oserait accuser Sélia Damora d’être banale.
– Vous espérez sincèrement que l’on vous croie ? intervint Cléo.
Le roi la toisa méchamment.
– Non. Je n’attends pas d’une enfant comme vous qu’elle comprenne de complexes questions de vie et de mort.
– Ah non ? ragea-t-elle en crispant les poings. Si j’avais une épée, je vous achèverais moi-même.
Le roi éclata de rire.
– Vous pourriez toujours essayer.
– En tout cas, vous avez l’air mort, commenta Magnus.
Aussitôt il mesura la portée de cette réflexion. Son père avait effectivement la pâleur blafarde d’un cadavre, avec sa peau flasque et grisâtre, ses hématomes d’un marron violacé et ses veines visibles, où semblait couler un sang noir, presque figé.
– Peut-être que la magie médicinale de grand-mère n’était pas aussi puissante que vous aimeriez le croire, ajouta-t-il.
– Oh, cette magie n’a rien de médicinal, répondit Gaius, dont le front était perlé de sueur malgré la température glaciale. Tout ça ne fait que repousser l’échéance.
Magnus fronça les sourcils.
– Expliquez-vous.
– Quand le peu de magie qui m’habite encore se sera dissipé, je mourrai.
Cette déclaration, calme et posée, le prit au dépourvu.
– Il ment, dit Cléo sans desserrer les dents. Ne te laisse pas manipuler. Si ce n’est pas la magie de la Terre, alors c’est celle du Sang qui continue à faire battre son cœur noir.
Magnus jeta un coup d’œil aux gardes, qui semblaient aussi interloqués que lui, puis se retourna vers son père.
– Si tel est le cas, combien de temps vous reste-t-il ?
– Je l’ignore. Gaius prit une longue inspiration, rauque et douloureuse et reprit : Assez pour réparer certaines des erreurs que j’ai commises, avec un peu de chance. Du moins, les plus récentes.
Magnus se détourna, écœuré.
– Malheureusement, nous avons mieux à faire que de les énumérer. La liste serait trop longue.
– Tu as raison, souffla Gaius en regardant son fils, sans paraître remarquer l’épée qu’il pointait sur lui. Je ne parviendrai peut-être qu’à en corriger une, mais… Si nous voulons évincer Amara et reprendre les rênes de Mytica, nous devons d’abord libérer la magie contenue dans les cristaux.
– Et pour ça, nous avons besoin du sang de Lucia, ainsi que de celui d’un immortel.
– En effet.
– J’ignore où elle se trouve.
Le visage blême du roi se froissa sous le coup de la déception.
– Il faut absolument que j’aille voir ma mère. À l’aide de sa magie, elle pourra localiser Lucia. C’est la seule sorcière à qui j’oserais confier une tâche pareille.
– Comment ça ? s’étonna Magnus. Grand-mère est morte depuis plus de douze ans.
– Non, elle est bien vivante.
Magnus resta sans voix un instant. Il n’avait que peu de souvenirs de sa grand-mère – de brèves images embrumées datant de son enfance, d’une femme aux cheveux noirs et au regard sévère. Une femme qui était décédée peu de temps après la mort de son mari.
– Il essaie de t’embrouiller, intervint Cléo.
Elle prit Magnus par la main et l’entraîna à l’écart, où ni Gaius ni les gardes ne pourraient les entendre.
– Il faut qu’on se rende à Auranos, poursuivit-elle. On y trouvera de l’aide – des gens à qui on pourra se fier sans même l’ombre d’un doute. Ceux qui sont restés loyaux à mon père ne te tiendront pas rigueur des crimes que Gaius a commis. Je te le promets.
Magnus secoua la tête.
– Il nous faudra plus qu’une poignée de rebelles pour gagner cette guerre. Amara est devenue beaucoup trop puissante, et ce, sans fournir le moindre effort. On a besoin de Lucia.
– Et en admettant qu’on arrive à la retrouver ? Qu’est-ce qui va se passer ? Elle nous déteste.
– Elle est déboussolée, dit Magnus en imaginant le visage de sa sœur. Elle a perdu l’homme qu’elle aimait et elle se sent trahie. Elle a mal, mais si elle savait que le royaume de son enfance est en péril, elle nous aiderait.
– Tu en es sûr ?
Pour être parfaitement honnête, Magnus aurait dû avouer qu’il n’était plus sûr de rien.
– Pars pour Auranos sans moi, lança-t-il avec une grimace amère. Je ne peux pas quitter Limeros tant que cette histoire n’est pas bouclée.
Cléo hocha la tête.
– Bonne idée.
Le cœur de Magnus se serra méchamment.
– Je suis content que tu sois du même avis.
– Ah oui ? Tu es content ? rétorqua-t-elle d’une voix dure.
Magnus sursauta et croisa son regard bleu, où étincelait une colère froide.
– Tu crois vraiment qu’après tout ça… ? Elle leva les bras au ciel au lieu de terminer sa phrase. Tu es impossible ! Tu le sais, ça ? Il est hors de question que je parte sans toi, espèce d’imbécile !
Il écarquilla les yeux.
– « Imbécile » ?
– La question est close. Compris ?
Il la dévisagea un instant, muet de stupéfaction face à cette jeune fille.
– Cléo…
– Ne discute pas ! l’interrompit-elle sèchement. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai besoin de m’éclaircir les idées… loin de lui ! cracha-t-elle en désignant le roi.
Puis, avec un regard farouche, elle s’éloigna d’un pas vif, les bras croisés sur la poitrine.
– Je devine une intense passion entre vous deux, commenta le roi en s’approchant de son fils, les lèvres tordues par un rictus de dégoût. C’est terriblement touchant.
– Taisez-vous, gronda Magnus.
Le roi suivit des yeux la princesse qui arpentait la surface du lac gelé. Puis il se tourna vers les gardes.
– Je souhaite parler à mon fils, en privé. Laissez-nous.
Les quatre gardes s’éloignèrent aussitôt.
– Vous voulez me parler en privé ? railla Magnus. Il n’y a rien que vous puissiez me dire qui mérite une telle discrétion.
– Ah non ? Pas même si ça concerne votre jolie princesse dorée ?
Instinctivement Magnus posa la main sur le pommeau de son épée.
– La prochaine fois que vous oserez attenter à sa vie…
– Je ne veux pas formuler de menace, seulement un avertissement, protesta son père en affectant une patience teintée d’agacement. Cette jeune fille est maudite.
Magnus avait dû mal entendre.
– Maudite ?
– Il y a des années de cela, son père s’est lié à une puissante sorcière. Cette dernière n’a pas apprécié d’apprendre qu’il avait épousé Elena Corso ; elle a donc jeté un sort à Elena et à ses futures filles, les condamnant à mourir en couches. Elena a failli mourir à la naissance de son aînée.
– Pourtant elle a survécu.
– Juste assez longtemps pour mettre au monde sa cadette.
Magnus n’ignorait rien de l’histoire tragique de la ravissante reine d’Auranos, et il avait vu des portraits de la mère de Cléo dans les couloirs du palais, mais ce que racontait son père lui paraissait totalement absurde.
– Il paraît qu’elle a souffert le martyre avant de sombrer, poursuivit le roi d’une voix éraillée, étouffée. Pourtant elle a eu la force de regarder le visage de la fillette et de lui donner un nom, celui d’une misérable déesse, un monstre d’égoïsme – avant de succomber. À présent, la malédiction de la sorcière coule dans les veines de cette enfant.
Magnus dévisageait son père, incrédule.
– Vous mentez.
Le roi toisa Magnus d’un regard sévère.
– Pourquoi te mentirais-je ?
– Pourquoi me mentiriez-vous ? s’esclaffa Magnus. Oh, je ne sais pas. Peut-être parce que ça vous amuse de me manipuler comme un pantin.
– Si c’est ce que tu crois…
D’un geste désinvolte, le roi désigna Cléo, qui s’entretenait avec Enzo tout en jetant des regards impatients en direction de Magnus et de son père. Le velours rouge de sa robe dépassait de la cape vert sombre qu’elle avait dérobée la veille à un garde kraeshien.
– Mets-la enceinte, poursuivit-il. Tu auras le privilège de la voir lutter, aux prises avec d’atroces souffrances, puis mourir dans une mare de son propre sang pour mettre au monde ton rejeton.
Magnus faillit oublier de respirer. Ce qu’avançait son père ne pouvait être la vérité. C’était impossible !
Pourtant, si jamais…
Cléo se remit en mouvement et s’approcha d’eux. Elle avait baissé sa capuche, de sorte que ses cheveux blonds tombaient librement sur ses épaules.
– Les sorcières jettent des sorts, ajouta Gaius à voix basse. Cependant elles peuvent aussi les briser. Raison de plus pour aller trouver ta grand-mère.
– Vous avez essayé de nous tuer, la princesse et moi.
– C’est vrai. C’est donc à toi de décider de ce que tu veux faire.
Un instant plus tard, Cléo arrivait à sa hauteur, Enzo sur ses talons. Elle les observa tour à tour, père et fils, en fronçant les sourcils.
– Que se passe-t-il ? Vous n’êtes pas en train de comploter pour m’envoyer me terrer à Auranos, j’espère.
Magnus ne pouvait se défaire de l’image de Cléo sur un lit imbibé de sang, les yeux vitreux, sans vie, tandis qu’un nouveau-né appelait en vain sa mère de ses cris.
– Non, princesse, articula-t-il à grand-peine. Tu as exprimé ton opinion à ce sujet en termes on ne peut plus clairs, même si je ne suis pas de ton avis. Je souhaite revoir ma grand-mère après toutes ces années. Sa magie devrait nous permettre de retrouver Lucia, qui nous aidera à reconquérir Mytica. D’accord ?
Cléo ne répondit pas tout de suite. Elle prit le temps de réfléchir avant de souffler.
– Oui. Même si ça me fait mal au ventre de l’admettre, il y a une certaine logique à demander l’aide d’une autre Damora.
Elle cilla.
– Tu es tout pâle, Magnus. Est-ce que ça va ?
– Oui, fit-il sèchement. Mettons-nous en route.
– Amara va se demander où je suis passé, intervint Gaius. Ça risque de nous poser un problème.
Magnus poussa un soupir.
– Soit. Allez présenter vos excuses à votre jeune épouse pour cette longue absence. Mais je vous préviens, si vous essayez de me doubler, je vous promets que votre mort tardera moins que vous ne l’auriez cru.


CHAPITRE 3
AMARAS


LIMEROS
 
 
L’impératrice Amara Cortas avait pris place sur un fauteuil délicatement sculpté et doré à la feuille, dans le salon d’apparat fort décevant de la villa où elle séjournait. Ce n’était qu’un trône temporaire, mais il lui permettait de regarder de haut les deux hommes très différents qui se prosternaient devant elle.
Carlos, le capitaine de la garde kraeshienne, avait la peau brune, d’épais cheveux noirs et des épaules d’une envergure impressionnante. Ses muscles tendaient le tissu vert de son uniforme, et les attaches dorées qui retenaient sa cape scintillaient à la lumière des bougies.
Le seigneur Kurtis Cirillo était plus jeune, plus mince, plus terne, avec les cheveux bruns et les yeux d’un vert olive. Amara aurait nettement préféré un château digne de ce nom, mais cette villa était la plus cossue à des lieues à la ronde, et elle appartenait au père de Kurtis, le seigneur Gareth.
– Debout ! ordonna-t-elle.
Ils obéirent d’un même élan, puis attendirent sa réaction aux nouvelles du soulèvement qui avait secoué le palais de Limeros, la veille.
Tout en réfléchissant à ces événements, Amara réprima une grimace de douleur. La veille, elle avait aussi écopé d’une grosse bosse à l’arrière de la tête, et le sac de glace qu’elle appuyait dessus commençait à fondre.
– Parmi la douzaine de morts que vous avez évoqués, y avait-il des noms importants ? demanda-t-elle enfin en s’adressant à Kurtis, bien mieux placé qu’un garde pour reconnaître les nobles des simples citoyens.
– Non, Votre Altesse, s’empressa-t-il de répondre. C’étaient surtout des soldats limériens, ainsi que quelques serviteurs. Tous faisaient partie de ceux qui se soulevaient contre vous.
– Très bien.
Une douzaine de victimes, c’était un chiffre acceptable, étant donné la foule qui s’était apparemment rassemblée dans la cour du palais pour assister au discours de la princesse Cléiona. D’après Carlos, trois mille citoyens étaient venus des villages voisins pour écouter les mensonges de cette petite vipère.
Amara promena son regard sur les tapisseries qui ornaient les murs de pierre et qui arboraient les armes de la famille Cirillo : trois serpents entrelacés. Pour un royaume tout de glace et de neige, à la faune invisible sinon inexistante, les Limériens semblaient affectionner l’image de ces reptiles.
– Votre Altesse, commença Kurtis de sa voix aigrelette.
– Oui, seigneur Kurtis ?
Le visage du jeune homme était crispé en une grimace gênée, que l’impératrice connaissait déjà bien. Elle se demandait si c’était l’expression naturelle de l’homme lige ou si c’était dû à la blessure qu’il avait reçue peu de temps avant leur rencontre. Il avait beau changer ses pansements régulièrement, ils restaient tachés de sang à l’endroit où son bras droit s’arrêtait, amputé de sa main.
– J’hésite à aborder un sujet qui, d’après Carlos, ne devrait pas vous préoccuper…
– Vraiment ? fit-elle en se tournant vers son garde, qui toisait Kurtis avec une haine non dissimulée. Qu’est-ce donc ?
– J’ai surpris des conversations inquiétantes parmi vos soldats, concernant votre règne…
– Seigneur, intervint Carlos sèchement. Si les hommes sous mon commandement me posent un problème, j’en ferai part à l’impératrice moi-même. Je n’ai pas besoin de l’opinion d’un Limérien.
Kurtis s’esclaffa, comme si ces mots l’avaient choqué.
– L’impératrice ne mérite-t-elle pas de savoir que ses propres soldats parlent d’abandonner leur poste plutôt que d’obéir aux ordres de… – il hésita une seconde – … d’une femme ?
Amara s’efforça de garder son calme. Elle tendit à une servante le sac de glace à moitié fondue.
– Carlos, est-ce vrai ?
Le garde semblait sur le point de cracher du verre en fusion.
– Oui, Votre Altesse.
– Pourtant vous estimez que ça ne devrait pas me préoccuper ?
– Ce ne sont que des paroles en l’air. Pour l’instant, aucun d’entre eux n’a fait mine de vouloir abandonner cette mission pour retourner à Kraeshia. Au premier geste dans ce sens, les coupables seront sévèrement punis.
Amara étudia le visage de cet homme qui, encore peu de temps auparavant, était loyal à son père.
– Et vous ? Que pensez-vous du fait d’avoir une femme à la tête de l’Empire kraeshien ? Comptez-vous obéir à mes ordres sans souhaiter déserter votre poste ?
Carlos redressa ses impressionnantes épaules.
– Ma loyauté est toute dévouée à Kraeshia, Votre Altesse, et donc à quiconque occupe le trône. Je vous assure que je contrôle les actions de mes hommes.
– Peut-être, mais… et moi ? Ai-je le moindre contrôle sur eux ?
C’était précisément pour ça qu’elle n’avait pas encore célébré sa quête victorieuse du pouvoir impérial. Son autorité lui paraissait encore fragile, comme la glace d’un lac tout récemment gelé. Rien ne garantissait qu’elle ne se briserait pas au premier impact.
Raison de plus pour trouver un moyen de libérer la magie de l’Eau contenue dans l’orbe d’aigue-marine qu’elle avait dissimulée dans la poche d’une de ses robes, en sécurité dans une malle. Pour l’instant, ce n’était qu’un inutile caillou. Elle devait absolument découvrir le secret qui en réveillerait tout le pouvoir.
– Votre Altesse… reprit Kurtis, qui s’était visiblement détendu depuis qu’il avait délivré la nouvelle que Carlos cherchait à étouffer. Je les ai aussi entendus parler du retour du prince Ashur.
– Ah ? Et que disent-ils à ce sujet ?
Sa bosse l’élançait de plus en plus douloureusement. Amara aurait aimé pouvoir s’allonger un moment, se reposer et guérir, mais une impératrice ne pouvait pas se permettre la moindre faiblesse.
– Puisqu’il est votre aîné, les soldats estiment que, quand il reviendra de ses voyages, il prendra le pouvoir. Ils considèrent que votre règne est temporaire et semblent convaincus que, lorsqu’il apprendra la nouvelle des décès qui ont décimé votre famille, Ashur reviendra à Kraeshia, où qu’il soit.
Amara prit une longue inspiration et compta jusqu’à dix… puis jusqu’à vingt, avant d’afficher un petit sourire.
– Et ça ? Est-ce vrai ? demanda-t-elle à Carlos d’une voix douce.
Le garde paraissait pétrifié.
– Oui, Votre Altesse.
– Du fond du cœur, j’espère qu’ils ont raison, dit-elle. Ashur est l’héritier légitime, naturellement, et c’est avec bonheur que je lui remettrai mon titre à son retour. Nous pourrons alors pleurer notre famille ensemble, lui et moi.
– Votre Altesse, souffla Carlos en s’inclinant respectueusement. Chacun d’entre nous partage votre chagrin. Votre père et vos frères étaient des hommes d’exception.
– De grands hommes, en effet.
Pourtant, même les grands hommes pouvaient succomber au poison.
Amara luttait de toutes ses forces contre la désagréable impression d’être un scorpion venimeux qui aurait attiré d’innocentes victimes dans ses filets. Pourtant elle savait qu’elle n’était pas fautive. Elle était l’héroïne de sa propre vie. Une reine. Une impératrice.
Malheureusement, sans le respect des soldats dont elle avait besoin pour étendre son influence, elle n’était rien. Carlos estimait peut-être que quelques murmures restaient sans importance, pourtant ils risquaient vite de devenir les grondements d’une révolte.
Pour l’instant, quel que soit son titre officiel, Amara devait se montrer très prudente, du moins jusqu’à ce qu’elle obtienne la magie qui lui permettrait d’asseoir son pouvoir tout neuf.
Un jour, dans un avenir proche, Amara Cortas n’aurait plus besoin d’obéir à un homme, quel qu’il soit. Plus jamais ! Ce seraient eux qui lui obéiraient.
Et puis, s’ils comptaient sur le retour de son frère pour chasser du trône impérial celle qui l’avait acquis au prix d’immenses sacrifices, ils seraient cruellement déçus.
Après tout, Ashur lui-même avait été l’un de ces sacrifices.
– Je vous suis reconnaissante de m’avoir fait part de cela, dit-elle à Kurtis. Si mon frère arrive, sachez que je l’accueillerai à bras ouverts.
Kurtis s’inclina en une révérence, et Amara adressa un regard déçu au garde qui aurait aimé lui cacher ces rumeurs séditieuses.
– Carlos, en savons-nous davantage au sujet de la princesse Cléiona ?
– Une douzaine d’hommes, dont le roi en personne, sont toujours à sa recherche.
Moins d’un an auparavant, avant de se trouver incorporée de force à la famille royale limérienne et mariée au prince Magnus, Cléo n’était qu’une jeune fille gâtée qui menait une existence oisive et luxueuse au palais d’Auranos. La princesse avait beau présenter au monde l’image d’un joli visage doré et souriant, Amara savait à quel point elle était retorse.
La veille, elle avait commis l’erreur de sous-estimer Cléo et de lui offrir son amitié. Elle l’avait vite regretté. L’instinct de survie de la princesse était presque l’égal du sien.
– Envoyez une autre patrouille, lança-t-elle à Carlos. Elle n’a pas pu aller bien loin.
Il s’inclina.
– À vos ordres, Altesse.
– Pour ma part, je suis persuadé que la princesse est morte de froid et gît sous un mètre de neige à l’heure qu’il est.
La voix de Gaius faillit faire sursauter Amara. Elle leva les yeux et vit le roi approcher lentement, flanqué de deux soldats.
Kurtis et Carlos se prosternèrent d’un même élan.
Amara fut choquée de l’apparence du roi. Il avait le visage tuméfié, lacéré, le teint grisâtre et maladif sous de nombreux hématomes. Du sang séché s’était incrusté dans les plis de son cou, de ses mains, et jusque sous ses ongles.
– Carlos ! Allez chercher un soigneur immédiatement ! lança-t-elle en se levant pour s’avancer vers le roi.
– Non, fit Gaius en levant une main. Ce n’est pas nécessaire.
Le roi qui était parti à la recherche de la princesse, à peine quelques heures auparavant, était un bel homme grand et fort, à l’épaisse chevelure noire et au regard d’un brun profond, vif quoique souvent cruel. L’individu qui se tenait devant elle semblait s’être échappé de son propre tombeau.
Amara fit signe à Carlos de lui obéir malgré tout, et le garde s’empressa de sortir de la pièce.
– Que vous est-il arrivé ? demanda-t-elle en s’efforçant de paraître plus inquiète que choquée.
Le roi se frotta l’épaule avec une grimace de douleur.
– J’ai fait une mauvaise chute, expliqua-t-il sans desserrer les mâchoires. Mais je vais bien.
Ce n’était qu’un grossier mensonge.
Soudain le regard de Gaius s’arrêta sur son homme lige – et sur la blessure de ce dernier.
– Par la déesse ! Que vous est-il arrivé, mon garçon ?
Kurtis baissa les yeux vers son pansement taché de sang et rougit, la joue agitée d’un tic nerveux.
– Hier, alors que je tentais d’escorter l’épouse de votre fils hors du palais, il a voulu m’en empêcher.
– Mon fils vous a tranché la main ?
– Oui, Votre Altesse, avoua Kurtis. J’estime que ce crime mérite un châtiment. Après tout, je ne faisais qu’exécuter vos ordres.
– Je souhaite m’asseoir.
Gaius fit signe à l’un des soldats en uniforme rouge de lui approcher un fauteuil et s’y laissa tomber lourdement. Amara l’observait avec une inquiétude croissante. Le roi n’était pas du genre à trahir le moindre signe de faiblesse. Et il voulait lui faire croire qu’une simple chute avait causé cette transformation ?
S’il était réellement à l’article de la mort, alors elle devait sans tarder obtenir de lui les informations nécessaires pour libérer la magie des cristaux.
– Oui, reprit Gaius dans un murmure presque inaudible. Magnus a pris quelques décisions douteuses, ces derniers temps.
– Gaius, vous devriez consulter un médecin. J’insiste, intervint Amara.
– Et moi, je vous assure que je vais bien. Maintenant, passons aux choses sérieuses : je vous ai apporté un cadeau, rétorqua-t-il avant de faire signe à l’un de ses soldats. Enzo, amenez la fille.
Le garde sortit de la pièce et revint un instant plus tard, accompagné d’une jolie jeune femme aux courts cheveux bruns.
Le roi la détailla brièvement avant de se tourner vers Amara.
– Je vous présente Nerissa Florens.
Amara haussa un sourcil, amusée malgré tout par cette étrange surprise.
– C’est la première fois qu’on m’offre une fille en cadeau.
– Vous avez besoin d’une femme de chambre. Nerissa s’occupait de la princesse Cléiona, et j’ai entendu dire qu’elle était très douée.
Au lieu de se froisser que le roi la mette en présence d’une vulgaire servante, Amara sentit son intérêt s’éveiller.
– J’imagine que vous éprouvez une grande loyauté pour la princesse.
– Au contraire, Votre Altesse, répondit Nerissa d’une voix forte. Je suis fidèle à mon roi, et à lui seul.
Amara plissa les paupières pour mieux observer la jeune femme. Cette coupe de cheveux masculine n’était pas courante du tout, que ce soit à Kraeshia ou à Mytica. Cela semblait indiquer que Nerissa ne s’embarrassait pas de vanité, bien qu’elle fût très jolie. Elle avait un nez délicat, de grands yeux expressifs et le teint hâlé. Elle se tenait très droite, bien plus que toutes les servantes qu’Amara avait croisées jusque-là.
– Enchantée, Nerissa, dit-elle enfin. J’ai effectivement besoin d’une femme de chambre compétente. Cependant, puisque vous êtes fidèle au roi et à lui seul, je vais devoir lui demander de bien vouloir me transférer un peu de cette loyauté. Gaius ?
– Naturellement ! lança le roi sans la moindre hésitation. Nerissa, à partir de maintenant, Amara est votre seule préoccupation. Veillez sur elle et subvenez à ses moindres besoins.
Nerissa hocha la tête.
– Oui, Votre Altesse.
Amara continuait à observer la jeune femme, qui ne devait pas être beaucoup plus âgée qu’elle.
– Vous ne paraissez pas me craindre.
– Le devrais-je, Votre Altesse ?
– Le palais où vous étiez employée a été saisi par une armée étrangère, le prince et la princesse qui y régnaient ont été destitués, et vous vous tenez à présent devant les conquérants. Alors oui, je pense que vous devriez témoigner une certaine crainte.
– J’ai retenu une leçon cruciale, il y a déjà longtemps de cela. Peu importe ce que je ressens, je dois toujours me montrer forte. Toutes mes excuses si cette philosophie ne vous agrée pas.
Amara étudia la jeune femme pendant encore quelques secondes et se fit la réflexion qu’elles avaient au moins un point commun.
– Au contraire, Nerissa. J’ai hâte d’en apprendre davantage sur votre expérience au service de la princesse.
– Oui, Votre Altesse.
– Très bien, intervint le roi. Maintenant que cette affaire est réglée, seigneur Kurtis…
– Oui, Majesté ?
Le jeune homme redressa les épaules tel un soldat au garde-à-vous.
– En mon absence, j’aimerais que vous vous chargiez d’installer l’impératrice au palais de Limeros. La villa de votre père risque vite de devenir trop exiguë, et il lui manque le degré de confort que mon épouse mérite.
Kurtis exécuta une révérence.
– À vos ordres, Majesté.
Amara fronça les sourcils.
– Vous vous absentez ? Pour aller où ?
Gaius se releva péniblement de son fauteuil, avec un grognement digne d’un vieillard perclus de douleurs.
– Je dois partir à la recherche de mon fils.
– Au contraire ! Vous devez vous reposer afin de vous remettre de votre chute, objecta Amara.
– Une fois de plus, je me trouve en désaccord avec ma jeune épouse, déclara-t-il sur un ton amer.
Elle s’efforça de sourire.
– Puis-je vous parler en privé ? demanda-t-elle d’une voix aussi douce que possible.
– Bien sûr.
Gaius fit signe à un de ses hommes, qui alla ouvrir les portes. Une fois que tout le monde fut sorti, Amara ferma les yeux et prit plusieurs longues inspirations afin d’aborder calmement cette délicate conversation.
– Si vous insistez pour vous lancer dans cette quête, alors je pense que vous devriez me confier le cristal de l’Air, histoire qu’il soit en sécurité.
À la réflexion, la délicatesse ne faisait peut-être pas partie de son répertoire.
Gaius ne parut nullement surpris.
– Je ne suis pas d’accord, répliqua-t-il sobrement.
Amara sentit son estomac se nouer.
– Pourquoi ?
Il haussa un sourcil.
– Voyons, Amara ! Je suis peut-être un peu mal en point, mais je n’ai pas perdu la tête.
Effectivement.
– Vous vous méfiez de moi, dit-elle.
– Oui.
Amara s’efforça de museler son irritation. Le roi ignorait qu’elle possédait elle-même l’un des quatre cristaux magiques, et elle n’avait pas l’intention de le lui révéler.
– Je saurai gagner votre confiance.
– Et moi, la vôtre. Un jour.
Elle s’approcha assez pour lui prendre les mains et remarqua la grimace de douleur que ce geste arrachait à Gaius.
– Rien ne nous empêche de commencer dès maintenant. Dites-moi comment libérer la magie du cristal. Je sais que le secret réside ici, à Mytica.
– Ça, je ne vous l’ai jamais caché.
Elle n’avait cessé d’y penser au cours de leur voyage sur la mer d’Argent. La traversée lui avait laissé tout loisir de réfléchir, de s’inquiéter, d’échafauder des plans.
– J’imagine que votre fille est étroitement mêlée à tout cela, de même qu’elle était indispensable à la quête des cristaux.
Le roi se renfrogna.
– Ah ? Vous croyez ?
– Oui.
Elle n’allait pas se laisser effrayer par cet homme, même s’il avait la réputation de s’emporter brutalement quand on le contrariait. La seule personne à craindre, dans cette pièce, dans ce royaume, dans le monde entier, c’était elle, Amara.
– Peut-être est-ce Lucia, et non Magnus, que vous allez chercher dans cette quête insensée.
– Ma fille s’est enfuie avec son tuteur. Je n’ai pas la moindre idée d’où elle se trouve.
– J’ai raison, n’est-ce pas ? insista Amara avec un mince sourire. Lucia est la clé de toute cette histoire. La portée de sa prophétie est encore plus vaste que je ne le pensais. Ne faites donc pas cette mine morose, Gaius. Je vous ai dit que vous pouviez me faire confiance, et c’est la vérité. Je saurai vous le prouver. Nous allons la retrouver ensemble.
– Je tiens effectivement à retrouver ma fille, mais je vous assure que ce n’est pas elle, la pièce cruciale du puzzle qui vous préoccupe tant.
Amara comprit qu’elle ne parviendrait pas à lui arracher confirmation de cette théorie – pas ce jour-là, et peut-être même jamais. Elle hocha la tête avec un sourire forcé.
– Très bien. Dans ce cas, je vais attendre patiemment votre retour et me concentrer sur mon installation au palais.
Gaius l’étudia attentivement, sonda ses yeux avec une intensité telle qu’Amara se demanda s’il cherchait à mémoriser son visage ou à lire dans ses pensées. Elle retint son souffle.
– Je reviendrai dès que possible.
Il se pencha sur elle et l’embrassa sur la joue. Elle dut réprimer un mouvement de recul en reconnaissant sur lui la puanteur si particulière de la mort.
Il soutint son regard encore un instant, puis tourna les talons et sortit sans un mot.
Amara reprit place sur son trône en attendant que Carlos revienne avec le médecin. Elle congédia ce dernier et fit signe au garde de s’approcher.
Il s’agenouilla devant elle, tête basse.
– Votre Altesse, je me rends compte à présent que j’aurais dû vous parler des rumeurs que le seigneur Kurtis a évoquées. Je vous assure que tout va bien. Je pense sincèrement qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter.
– Levez-vous.
Il s’exécuta, mais Amara ne prit pas la peine de lui sourire. Cela devenait épuisant, surtout quand ce n’était pas sincère.
– À partir de maintenant, vous allez tout me rapporter, même ce qui vous paraît sans la moindre importance. Si une telle transgression venait à se reproduire… (je vous ferai écorcher vif, faillit-elle dire avant de se raviser)… j’en serais fort mécontente.
– Oui, Votre Altesse.
Il leva les yeux vers elle et cilla.
– Y a-t-il autre chose ?
– Oui.
Elle frotta la bosse qui la faisait souffrir, agacée.
– Le roi s’apprête à partir à la recherche de son fils. Je veux que vous envoyiez deux ou trois de nos meilleurs hommes à sa suite.
– Pour lui porter assistance ?
– Non, répondit-elle avec un sourire – sincère, cette fois. Pour surprendre mon tout nouveau mari en flagrant délit de mensonge.


CHAPITRE 4
LUCIA


LE SANCTUAIRE
 
 
Tandis que ses pas la menaient vers la cité de cristal que, jusque-là, elle n’avait vue qu’en rêve, Lucia repensa au conseil que lui avait donné sa mère un soir, juste avant un banquet. Elle devait avoir dix ans tout au plus et aurait nettement préféré rester lire dans ses appartements. Elle s’efforçait toujours d’esquiver ce genre de mondanités, persuadée que personne ne l’appréciait, que tous voyaient en la fille du roi Gaius une gamine gauche et insipide, indigne de leur temps précieux.
« C’est quand on doute le plus qu’il est important d’afficher une assurance à toute épreuve, lui avait confié sa mère. Si tu montres la moindre faiblesse, tu invites tes adversaires à en tirer avantage. Maintenant passe-toi un coup de brosse dans les cheveux, relève le menton et fais comme si tu étais plus forte et plus puissante que toutes les personnes qui t’entourent. »
Lucia se rendit compte, avec un brusque élan d’affection, que c’était exactement ce que la reine Althéa Damora avait dû faire, jour après jour.
Elle ne l’avait pas mesuré à l’époque, mais c’était un excellent conseil.
Elle redressa donc les épaules et, tête haute, imagina que sa confiance en soi et ses pouvoirs dépassaient l’entendement. Alors elle pressa le pas pour gagner la cité nichée au cœur du paysage verdoyant du Sanctuaire et aller demander l’aide de Timothéus.
Si l’ancien refusait et la chassait de ce lieu magique, alors le monde des mortels serait condamné à périr.
La cité devenait de plus en plus impressionnante à mesure qu’elle s’en approchait. Lucia ignorait comment les habitants du Sanctuaire la nommaient, ou même si elle avait un nom. Elle l’appelait la cité de cristal parce que, de loin, la métropole semblait surgir de la prairie d’émeraude comme un joyau imprévu scintillant sous le ciel d’azur. Ce lieu n’avait rien à voir avec le palais d’Auranos, précieux car incrusté d’authentiques fils d’or. La cité, d’un blanc pur et étincelant, se composait de tourelles et de flèches de diverses hauteurs. Lucia aurait presque pu y voir une illustration riche et détaillée, comme une page arrachée à un livre d’histoires défendues.
Elle s’efforça de poursuivre fièrement, même si elle avait surtout envie de rester là, à admirer cet incroyable tableau.
Lucia s’autorisa une seule et unique pensée : Trouve Timothéus.
L’immortel l’avait mise en garde contre Kyan, mais elle avait commis la bêtise de ne pas l’écouter. Kyan avait réussi à la convaincre que sa quête de vengeance reflétait celle de Lucia. Quand elle avait rencontré Timothéus, elle étouffait de rage et de haine, si bien que même les vérités les plus évidentes n’auraient pu pénétrer l’écran d’acier derrière lequel elle s’était réfugiée – et encore moins atteindre son cœur ou son esprit.
À l’époque, elle était tout simplement incapable d’entendre l’histoire des immortels.
Elle ne pouvait qu’espérer en être digne à présent.
En arrivant au pied de la cité de cristal, Lucia s’immobilisa et ferma les yeux le temps d’une profonde inspiration.
– Timothéus te méprise, murmura-t-elle avant de franchir le seuil. Et s’il le faut, tu vas le supplier à genoux.
Cette perspective ne l’enchantait guère. La fille du roi Gaius n’avait jamais eu besoin de réclamer quoi que ce soit en dix-sept ans d’existence. L’idée d’en être réduite à ça laissait sur sa langue un arrière-goût amer.
Pourtant elle s’apprêtait à ravaler sa fierté – du moins, ce qu’il en restait. Elle n’avait pas le choix.
L’arc de cristal étincelant qui marquait l’entrée de la cité lui donnait l’impression de n’être qu’un insecte minuscule, et, en passant sous la voûte, elle y surprit son reflet aux yeux écarquillés. Des symboles étranges et gracieux étaient gravés sur les parois. Lucia n’aurait pas su en déchiffrer le sens mais elle fut frappée par une sensation étrange. Elle frémit de la tête aux pieds, et s’immobilisa un instant. Puis elle s’approcha pour poser une main hésitante sur l’un des motifs.
De nouveau elle perçut quelque chose – le pouvoir de ce portail semblait vibrer sous ses doigts. S’en écartant, elle repensa au monolithe de cristal qu’elle avait vu au cœur des montagnes interdites. Pourtant ce qu’elle avait éprouvé alors était une intense chaleur. Elle aurait pu absorber cette énergie pour aider Kyan à arracher Timothéus au Sanctuaire et à l’entraîner à sa perte.
La magie du portail, au contraire, était froide. Si elle avait laissé sa main posée dessus, la pierre lui aurait-elle dérobé ses pouvoirs, comme elle-même s’était appropriée ceux de Mélénia, grâce aux conseils d’Alexius ?
Cette éventualité fit courir un frisson le long de son échine, mais Lucia choisit de ne pas y penser. Elle s’empressa de passer sous l’arc pour déboucher dans la cité de cristal.
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